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SCÈNE I
ROSALIE, iiuU , lisant sous ts herctau.
a Alfred pressait le cadavre sur sa poi- »trine de jeune homme, et il s'écriait : O » toi , qui étais si belle, te voilà donc cada- »vrc... et moi aussi je deviendrai cadanvre... et nos deux cadavres.. .. (^Ellesanglottf.) Mon Dieu, qu’on écrit bien, aujourd’hui!.. ces cadavres sont palpitans d’intérêt... et que de plaisir nous promet ce prospectus qui est presque aussi long que le livre... les beaux titres de romans!
(Lisant.) • Pour paraître â la fin du mois :
tSur lapailts, roman champêtre. » — Ah!
oui... pour faire suite à Sous les tilleuls... * Les Grenouilles, scènes maritimes. Vt, tri, ms, fa, sol, la, si, ut, rêve musical»
nous avions déià Fa Diize....t AhI voilà ma tante Kosef cachons bien vite mon roman... mais, oû?.. il les font si grands aujourd’hui... autrefois, on les mettait dans la petite poche de son tablier, et tout était fini... Comment donc faire?., il n’est plus temps.,, elle l’a vu...
La t»otc Rnse ctt arrivée par la droite avec M. Brémoat,
ROSALIE, LA TANTE ROSE, BRÉMONT
LA T.ANTE ROSE. Je t’y prends encore, Rosalie; tu lis de ces vilains romans du jour.
ROSALIE, avec embarras. Ma tante, celui-là c.'*t très moral...
BRÉMONT. Oui , comme ils le sont tous...
Le titre, mademoiselle...
ROSALIE, lisant. » L* Adultère éxilé par 1s suicide, a
BRÉMONT. 11 est charmant, celui-là.
LA TANTE ROSE. Rosalie, donne-moi ce volume...
ROSALIE. Le voilà, ma tante.
LA TANTE ROSE, te jetant dans la fontaine.
Je le ferai payer au cabinet de lecture... Je parie que c’est ce vieux fim de M. Clément qui te procure tous ces romans. Co cachette. Si je l'y prends une fois, je le chasserai,
BRÉUOIIT. Et vous fcrci fort bien , car
Digilized by Coogle
L« aieMni rnkLnkt,
c’eftt UD poison réritable qu’il introduit dans le cbflteau...
ROSALIE^ d part. Cela ne le regarde pas... de quoi se mèlc-t-il?
LA TANTE ROSE. Vous sortM, M. BrémontP
BRÉUONT. Je Tais, en me promenant, jusqu*à Orléans... deux petites lieues...
c’est sitôt fait... je reriendrai pour le dîner.
ROSALIE, à part. Le -rilain parasite.
LA TANTE ROSE. Je Tais TOUS accompagner jusqu’au petit bois.
BRÉMONT. Non, restes... jemarcbeplus yite que tous, et ça me gênerait. Au re- Toir, mesdemoiselles.
LA TARTI mOSt.
Air t d’on» botm» Fifrinnê.
Ne Toas lâite« pt« trop atteodre...
lloDsteor, pentes à tos amis.
BaéHOirt, $* éloignant.
Mon retonr iofra dépendre Da courrier qni rient de Paris.
La tanU Bote te reconduit jusqu’à ta grîttê.
aosius, d eUe-même Hontieor Bréraont y qoi blime met lectumy Prêt de ma tante i par moment |
Si Ton croyait aux aventure*,
Aurait tout Pair d’an bérot de romani.
ENSEMBLE
A pari. Il peot fort bien te faire attendre ;
Et, s'il en croyait mon avi* , n ferait bien mieux de te rendre Sur-le-champ lui-même à Paiit.
LA TA.RTB BOSB.
Ne Tout faite* pat trop attendre ; Hontieor, pentes à vot ami*...
Revenes rite nout apprendre Ce qo*on vont écrit de Paris.
laéMOHT, en sortant.
Si je me fai*ai* trop attendre ,
On n*en doit pM être lorprit...
Mon retonr ici va dépendre Do courrier qui vient de Parit.
It sort par te fond.
ROSALIE, LA TANTE ROSE
LA TAHTE ROSE. Tu u’aimcs pas H. Brémont, Rosalie?
ROSALIE. Vous conviendrci, ma tante, qu’il n’est pas aimable ; et je ne sais pas comment TOUS pouTez garder si long-temps «U chAteau... cc Tilain boouuc... U u’a pas
encore dit tin Seul mot aimable à qui que ce soit... et pourtant Toiià déjà prés de trois mois qu’il est ici... Est-ce qu’il ne s’en ira pas bientôt?
LA TANTE ROSE. Mais, non, car il me plaît à moi. Je le trouve loyal... franc...
et quelquefois , il est d’une gaîté...
ROSALIE. Jolie gaité... il gronde toujours; aussi, M. Clément, votre intendant, ne peut pas le soullrirl (wd part.) C’est comme moi.
LA TARTC ROSE. 0ht démenti je sais bien pourquoi; mais laissons cela, je t’annonce une nouvelle qui doit te faire plaisir... Ton cousin Anacharsis arrive aujourd’hui.
ROSALIE. Encore un homme insupportable, à ce qu'on dit, car je ne l'ai jamais vu.
LA TANTR ROSS, sourimt. Comme tu es difiicile. . .Tiens, en attendant, tu vas (aire connaissance avec son style.
Elle loi dooBe aoe lettre.
ROSALIE, d part. C’est bien amusant.
{EtU tu.) « Ma belle tante... (S'interrompant.) Sa belle tante... (ji part.) Le menteurl (Continuant.) « Je me trouve dans
• une position qui me fait vivement sentir
• le besoin de me rapprocher de vous. Les
• plaisirs commencent à fatiguer ma brû-
• lantc imagination ; et puis, je me repro-
• chc d’avoir négligé une tante chérie, une ■ tante adorée... Je serai au château de Fara nal en même temps que ma lettre , si je
• trouve une place dans la malle-poste.
• J-'embrasse ma chère tante de tout mon
• cœur, et suis, pour la vie, son très respec-
• tueux, très obéissant et très dévoué ser-
• vitenret neveu, Ahachàisis dx FitiUL.»
(Pariant.) Pour moi, je me passerais bien de sa visite.
LA TANTE ROSE. Tu verras... tu verras !.. c’est un garpon fort aimable et qui a de l’esprit.
ROSALIE. Sans qu’il y partisse.
LA TAHTE ROSE. Silence, ma nièce !..
et accoutumez-vous à respecter votre cousin... à l’aimer même... car, il se peut que les arraagemens de ma fortune nécessitent un mariage entre vous...
ROSALIE, dpart. Et mon Eugène!.. Ohl non... je ne serai jamais qu’à lui.
LA TANTR ROSE. le vais jusque chez mon fermier... Restes ici, pour recevoir Anacharsis, s’il arrivait en mon absence.
Bile iortpw_U gaacbe.
âllACHABSia.
SCÈNE IV
ROSALIE, stuie.
Oui, ma tante... Si )e pouvais repêcher mon pauvre roman... peut<ètre qu*cn le mettant au soleil... car enfin, j'aî encore trois chapitres à lire...
Air :
Depnii qoe |*m quitté Pari»
Et que je ne voU plo» Bugèae ,
Tons ee» beaux livret que je lis ,
Ce n'est qué pour tromper ma peine ; Moi , je ne tiens pat aux romans.
Je sais les devoirs qu'on m'impose..*
Sni m'écrivait de temps en tempi,
Je ne lirais plot antre chose.
EUô Rapproche dt la fontaine pour en tirer te roman ;
on entend fredonner dont ta eoutisie.
Quelqu’un vient... Serait-ce M. Anacharsis... il est fort joli gardon, ce monsieur...
ANACHARSIS, ROSALIE
Il tient une cage et eoti« par 1. fond.
ANACUAHSlS, d la canionnade. Merci !..
merci ! complaisant agricole... je te donnerai pour boire, quand j'aurai tu ma tante.
ROSALIE, d part. AhI mon Dieul.. c'est lui !.. U me l'ait peur !..
£Ue K aauTe derricie le beiceau et diaparalt.
esaaeaaeavooaeo e oa s maeaeeoaemam e aat e aa»»
SCÈNE VI
ANACHARSIS, seul.
AhI me toIIA donc au château de Farnal... cher ma tante Rose!.. Ocelle Thébaide prolonde!.. Cette bonne tante doit se ligurer, d'après ma lettre, que je Tiens la Toirpour se.s bcau.x yeux !.. Ah ça... où mettre ma caille... car {'apporte une caille à ma tante Rose... qui raltuUe des oiseaux.
Vous me direi, pourquoi une caille ?pourquoi pas un serin, uii émouebet, un orhaie?.. Je dirai que la caille est uue oiseau de circonstance... je Tiens ici tout bounement pour prier ma tante de payer mes dettes; la seule chose qui m’embarrasse, o’est d'entamer le chapitre du budget... Ur, ma caille se cliargcra d'ouvrir la discussion d'une façon toute parlementaire; elle prendra la parole, eu disant avec
«on éloqtienoe accoutumée : c Paie tea det- »tesl.. paie tes dettes 1. car elle n’a fait que ça tout le long du chemin; elle em« bétail les Toyageurs... {Il post ta cage eur une table d gauche.) Maintenant elle ne dit rien... il n’y a pas de mal qu’elle réserre ses moyens pour ma respectable tante.
SCÈNE VII
LA TASTE ROSE. En effet!., c’est luil..
c'est Anacharsis !..
ANACHARSIS. AhI ma tante Rosel.. ma jolie tante Rose !..
LA TANTE ROSE. Embrasse-moi , Anacharsis I
ANACHARSIS. Comment donc, certainement ; je ne demande pas mieux.
Il embraue Rosalie d’abord, eosuite sa taote, et revient encore pour embrasser Rosalie.
ROS.ALIE. Mais , monsieur, je ne sais pas pourquoi...
ANACHARSIS. Comment, mademoiselle...
mais, la Toix de la nature me dit quelque part : Anacharsis, cette jolie personne est ta cousine germaine. ..Me suis-je trompé?..
LA TANTE ROSE. Non Traiment... c’est bien Rosalie... Mais par oii donc es-tu Tenu?., j’ai enToyé Clément, mon intendant, Bu-doTant de toi par le petit chemio de traTerse.
ANACHARSIS. Oh! je Tais tous dire... )a suis arriTé par la grande route... attendu que j’ignorais absolument l’existence de l’autre. ..et c’est peut-être pour ça que nous ne nous sommes pas rencontres... {Il prend ta cage et la prisent» et ta tantt.) Permottex que je TOUS offre...
LA TANTE ROSE. Ah! tu es bien gentil d’avoir pensé l'i moi... Qu’est-ce que c’est?
ANACHARSIS. Une caille de la plus belle espèce... et qui parle comme tous et moi.
{yd part.) Si elle pouvait ouvrir le bec, ce serait le moment de placer son petit mot :
I Paie tes dettes!., paie tes dettes!.. »
LA TANTE ROSE. Tiens !.. mais, pourquoi une caille?..
ANACHARSIS. Ah! voilà... pourquoi?..
{yl parl.)ll ii’y a que moi qui sais le pourquoi... {Haut.) Parce que j’ai toujours remarqué que cet oiseau a du jugement ; ce n’est pas comme les linottes, qui sont folles, évaporées; la caille a de rcipérienco
Lt UAGASIN TBiAVRAL.
et TOUS donne quclfiuefois de bons conseils en passant... fa vous a des petits raisonnenaens tout gentils... {Il lui parle.) Peu...
peu... Dites donc quelque chose à cette tante Rose... vous savez bien, ce quevous disiez dans la voiture...
LA TAWTE ROSE. Ah! tu lui avais appris quelque chose à mon intention ?
ANACHARSIS. Non!., elle répétait deux ou trois mots qu’elle avait entendus dire très souvent à des personnes qui venaient chez moi. ..mon tailleur, mou bottier, mon propriétaire... vous savez... c’est un peu perroquet, la faille... elle ne dira rien, il suffit qu’on l’en prie. .. elle parlera tout A l’heure. Je ne savais pas que ces petits oiseaux étaient si eapricieux.
11 pose St cage snr la table.
LA TA.\TB ROSE. Et Paris?., comment l’as-tu laissé?..
ANACH.arsis. Je l’ai laissé tourbillonnant et plnsfasbion que jamais.
LA TAHTE ROSE. Donnc-t-on beaucoup de pièces nouvelles?
ANACHAR 81 S. Des boisseaux... des hectolitres... il y en a de bien bétes... il y en a beaucoup même.
ROSALIE. Et les concerts ?
ANAGBARSIS. Pullulent... il y en a des myriades...
LA TANTE ROSE. Le f'asliion , les myriades... oïl va-t-il prendre ces mots-lù?
ANACHARSIS. Le cornet à piston vous poursuit partout... vous allez au jardin Turc... vous entendez... {Il imite le cornet.)
TOUS traversez les Champs - Elysées
{Deujcihne imitation.) à Passy... au Ranelagh... (Il imite toujours le cornet.) enfin de tout côtés TOUS n’entendez que ça...
Air : L’étude est inuti/ea
Aux joon de U coDqnête «
Quaad no» toldat» p»»»aient ,
Au ion df U trompette Le» ennemU deotuent 1 Maintenant la mutique A bien changé de ton :
La France , pacifique •
Subititue an clairon ^
Le cornet è piaton 1 bis.
Le» concert» du bon ton Sont toujours à piatonl Je dois aussi tous dire Comme on danse aujourd'hui t C’est no charme ) un délire»
locoDou» jusqu'ici l La trors bonne commence XJo galop amoureux...
Pois/ pour vous mettre ed danie »
Vient le tam-tam joyenz«.«
Dans une contredanse Le lantHani est heureux...
Le tam-tam est au mieux!
Non, rien n’e»t plu» harmonieux»
C’est vraiment gracieux!
Aux accords des Um baltes»
Doux sigual du plaisir»
Comme des cannibales»
On aime k s’étourdir...
Pour rendre plus ingambes»
Qoittant le flageolet,
Muaard voua tire aux jambes Trois coups de pistolet !
Pan ! pan ! pan !
Voilà de nos hivers Les bals et le» concert».
LA TABTTE ROSE, ias à Anacharsis. On m’a dit que tu faisais des tiennes à Paris... et que les femmes. ..
Uses comme ça... DamI i Paris, pour peu qu’on soit agréable... du physique.. . des gants jaunes. .. on va son petit bonhomme de chemin.... mais je crois, belle tante, que je vais devenir le plus fidèle des dandys...
LA TANTE ROSE. Des dandys ?
ANACHARSIS. Oui, je suis un dandy...
autrement dit un fashionable... ou, si vous aimez mieux, un homme adorable.
ROSALIE, d pari. Et fat, par-dessus le marche...
ANACHARSIS. Vous dites , ma cousine ?
ROSALIE. Je ne di.s rien .. j’emporte votre caille au château, ellea besoin de prendre quelque chose... clic n’a presque plus rien dans sa cage.. .
ANACHARSIS. Ce n’est pas l’embarras , elle est d’une bêtise amère, aujourd’hui...
Emportez I emportez!., l’oiseau peut se vanter d’avoir été stupide.
Aoulie tort eo emportant la cage.
SCÈNE VIII
LA TANTE ROSE. Ah ça ! te voilà donc pour quelque temps avec nous ?..
ANACHARSIS. Je le voudrais, belle tante... mais il faudra que je reparte incontinent...
LA TANTE ROSE. Comment... un voyage de trente lieues pour rester si peu...
ANACHARSIS. Que voulez-vous ? ils ne peuvent pas se passer de moi, là-bas...
LA TANTE ROSE. Enfin, n’importe... tu às toujours bien fait de Venir.. • je U sa»
AKACRAnsIS.
même gré de ce sacrifice, un peu tardif il est vrai... car, sans reproche, voilà quatre ans que je ne t’ai vu...
ANACHARSIS. Comment? il V a tant que ça!., absurdes plaisirs, qui m’ont retenu si long - temps loin d’une si prodigieuse tante...
LA TANTE ROSE. Avec six mille francs de pension ipic tu reçois par an... tu dois fairp lincjolin figure...
ANACH.ARSin. Je ne me plains pas précisément de la ligure... mais les plaisirs du grand monde sont devenus si cliers...
Votre neveu vous fait honneur , belle tante!., seulement, il y a des jours... aux fins de mois, par exemple...
^ LA TANTE ROSE. Explique-toi mieux...
je ne te coniprcnd.s pas.
ANACllARSlS. Paris est un gouffre...
Paris est un minolaure... qui dévore les capitalistes.
LA TANTE ROSE, Tu aurais des tletlos?
ANACHARSlS. Hélas î oui , ma jeune tante... jamais votre neveu ne vous en aurait parlé le premier... niais puisque \ous avez prisPiniiiative...
LA TA.NTE ROSE, souriant. Tu as des dettes.. jf ail !.. je devine à pré.«ent, la vaille : « paie tes dettes.. . paie tes dettes..,»» AN.ACUARSIS. Oui ! ma tante... voilà ce 'que 1 oiseau me cornaîl aux oreilles, du ‘ matin au soir!., j’avais beau lui répondre; | • Paie tes dettes... paie ies dettes...» c’est | aisé a dire... les conseilleurs ne sont pas | les payeurs... Eh bien! admirez la délicatesse de ce petit animal... elle n’en a pas ' ouvert le bec devant vous... ce n’est pas !
une pie qui aurait eu celle discrétion.,, j et comme le motif était ingénieux!., je ne pouvais pas venir vous dire : bonjour ^ ma tante... je ne vous ai pas vue depuis quatrenns... je dois dix mille francs, payezles... et bonsoir la compagnie... je m’en ▼as... c’eût été bien leste...
LA TANTE ROSE. J’.'iur.tis mieux aimé celte franrliise...
ANacIIar.SIS. Eh bien! je serai franc...
je dois dix mille francs... donncz-les-moi, et je m en irai le plus fortuné des neveux.
L.A T.ANTE ROSE- Cela m’est impossible
AN.AGRARSIS. J’ai attendu le plus que j’ai pu; mais, me voyant harcèle, poursuivi, au moment d'étre appréhendé...
j ai pensé a ma tante Uosc... et je me suis dit ; Elle est aussi bonne que belle.
LA TANTE ROSE. J’en suis bien fâchée, mais je ne paierai pa.s...
AN.ACH.ARSIS. Vous ne paierez pas... et si l on me donne un logement au nouvel hôtel de la rue de Clichy ? Vous vous dires
donc sans frémir... J’ai un neveu qui languit dans les fers, et c’est moi qui fais un escixive d’un homme libre!., car enfin , je suis un homme libre!., jusqu’à présent...
TAPnE ROSE, loul ce que je puis faire, c’est de te garder ici... tu y seras en Sfnoté et en liberté... mais je ne donnerai pas un sou.
ANACIIARSIS. Alors, je peux compter làdessus... et je ne dirai plus rien... Cependant, il y a encore une chose à dire...
L.A TANTE ROSE. Jc ne t’écoule plus
AaNAGHARSIS. Une chose essentielle...
londamcntale... sans réplique...
LA TANTE ROSE. Eh! bien, quoi?
ANACIIARSIS, C’est que tous êtes ma tante, et que je suis votre neveu.
LA TANTE ROSE. Eh bien!... les tantes sont-elles tenues de payer?..
anacharsis. Selon les lois de la nature ci les habitudes sociales...
la TANTE ROSE, firisops là, Anacharsis... Si vous mVii reparlez, je vous dés- Jierite... encore une fois, et pour la derniei e, je ne paierai pas. . . Hestez ici, si vous le voulez... et si vous allez à Paris, vous pouvez emporter votre caille.
Elle wrt.
ANACHARSIS, /asuitant. C’est votredernicp mot, ma jolie tanleîraacharmantc...
11 s’arrCte.
SCÈNE IX
ANACHAllSIS, seul, revenant sur ledevant de la scène.
Vieille éternelle, va!., comptez donc sur vos parens, d’une manière ou d’une ^ autre... Mc voila bien avancé, avec ma caille... on peut bien la mettre entre deux feuilles de vigne , pour l’agrément qu’elle m U procuré .. Elle est gentille aussi, ma tante Rose.,. Moi qui complais m’en rctounierà Paris le gousset garni, et recommencer ma vie de sybarite... car, je vis comme un véritable Athénien... Rester ici, jy mourrai d’ennui... Rentrer à Paris, je vais me faire saisira la barrière comme un objet de contrebande... j’ai cinq huissiers a mes trousses , et un nombre illimité de recors .. Ah! si, au lieu d’une tante, j’avais un oncle! .. les oncles paient toujours les dettes de leurs neveux... ces bonnes ganaches d’oncles... depuis ceux d’Amérique jusqu’à ceux de la rue Quincampoix... Enfin, tous les oncles des nations civilisées... Cela se voit partout., dans Icmondc^dans le» comédies... cbl bien, oui... niai» o’est
LE MACA8IN TBiATEAL»
que je n’»i pas d’oncic... je n’ai qu’une , tante... être d'éfroïsme et de superfétation, qui SC complaît dans ses quarante mille li- Tres de rente... et dans le désastre du fils ■ de sa sœur... ou de son frère, {yirec violence.) Et pourquoidonc n’ai-jcpasd’onplc?
quand tout le monde en a ?.. pourquoi?., parce que ma mère n’a eu qu’une soeur, et que ma tante est restée demoiselle...
(Frappé d’un* idée.) Si je la mariais?... Si jelamaraisl.. j’aurais un oncle, è l’instant même .. un oncle, auquel je dirais : farceur, je t’ai fait épouserma tante Rose, qui a quarante mille li\res de rente... tu vaspayer mes dettes plus TÎte que ça... ohé! quelle idée! quelle idée immensel.. Toutes les Tieillcsûlles sont crédules, romanesques...
et si je trouTais un individu un peu propre dans le pays... Mais, j’y pense... si je l'épousais moi-même.. . voilà qui serait commode...
Ai r ; Vaudeville du Patee-Partout.
En contractant ce mariage,
Dont les iotcrCtB seraient grands.
11 aurait le double arantage De doubler aussi ma* parons.
En y pensant j'en ai l’âme contente,
Si riiymen eiauçait mon rœu.
J’aurais l'honneur en épousant ma tante D'ètre , A la fois, mon oncle et mon neveu.
Oui, je serais mon ooele et mon neven.
Oh! si ma tante voulait... oui, mais ma tante ne voudrait pas... c*esl une femme à scrupules... 11 fautdonc que je me cherche un autre oncle que moi-même... mais il m'en faut un... n'«n fuUilplusau monde I
ANACHARSIS, CLÉMENT
CLÉMENT, sans voir Anacharsis. Ma foi,
. M. Anacharsis arrivera quand il voudra...
je suis las de l’attendre et de marcher.
ANACHARSIS, quiPaperçoil, te prenant au collet tivement.) Vieilhird, cs-tii garçon?
CLÉMENT. Je suis intendant, .Monsieur.
ANACHARSIS. Homme aux cheveux gris, je te demande si tu es marié ?
CLÉMENT, à part, étonné. Quel est donc ce monsieur? Serait-ce par hasard?..
N’est-ce pas à M. Anacharsis, le neveu de ma belle maîtresse, que j’ai l’houncur de parler ?
’ ANACHARSIS. C’est moi-même... Remets ta casquette , gros être.. . et causons de bonne amitié.
CLÉMENT, secoaerant. Je lui suis attaché depuis vingt-trois ans.
AN.LCHARSIS. Comment l’entends-tu?
parles-tu de ma tante... on de ta casquette ?
CLÉMENT, troublé. Je n’ai rieu dit!..
AN.ACIIARSIS. Un soupir s’est échappé de ta large poitrine... et tes grosses joues se sont colorées d’une couche de vermillon.
CLÉMENT. Afat pourriet-vous croire...
ANACHARSIS. Tu t’es trahi , vieillard...
tu aimes ma tante I
CLÉMENT. Moi, Monsieur!
ANACHARSIS. Tout à l’heure tu l’as appelée belle... l’amour est aveugle... tu ai- . mes, vieillard...
CLÉMENT. Eh bien , oui... vous avez lu dans mon faible cœur... Mais, c’est un mystère d’iniquité... depuis vingt-trois ans que j’aime en secret mademoiselle Rose de Farnal...
ANACHARSIS, â part. Quelle heureuse decouverte!..
CLÉMENT. Personne n’en saura jamais rien, et c’est pour mieux dissimuler mon .amour que je me suis marié trois fois...
ANACH.ARSIS. Tu avais donc une figure jadis?
CLÉMENT. Oui... j’ai de la douceur dans les traits... on trouve que j’ai de la physionomie de. Bernardin de Saint-I’ierrc.
ANACHARSIS. Qu’cst-ce qui t’a dit ça?*
CLÉMENT. Mndcmoisello de FarnaL..
un jour que je lui lisais Paul et Virginie.
ANACHARSIS, d part. Il paraîtrait que ma tante aime les éludes de la nature... (Haut). Dis-moi , vieillard précoce , ma tante t’aurait donc remarqué ?
CLÉMENT. Dam... pendant vingt-trois ans!., je ne sais si je me flatte, depuis la mort de ma dernière épouse , elle semble me faire plus d’amitiés qu’à l’ordinaire.
ANACHARSIS, à part, ente regardant. Kh\ ça mais... voyons donc... il a le physique, de l'emploi... une bedaine aRreuse... les jambes engorgées... Il est horrible... ça fera un oncle superbe. (Haut). Plus qu’un mot... te sentirais-tu de la répugnance à devenir mon oncle ?
CLÉMENT, poussant un cri. Qui... moi I
ANACHARSIS. Toi et ma tante Rose...
vous êtes déjà en communauté de biens, depuis que tu es son intendant... vous n’êtes que séparés de corps...
CLÉMENT. Ah ! mènagei-moi... ma sensibilité...
ANACHARSIS. J’y VOIS les convenances...
les rapproebemens...
Diqilizt . C.ooglc
Air .* te Luth gaiant.
De sa fortune ejant le maniement , TudoUaroir placé beaucoup d’ar^nt.
Ma tante a des écui.» elle est bonne, elle est sage... Et il ta contracta» en6n ce mariage,
Ta lui rapportera» comme èponi en ménage
G t que tn loi toUs vingt anscooime intendant.
GLéMEXT. Monsieur est trop honnête...
maisla distance qui nous sépare... elle vou« lait, il est vrai, me coucher sur son testacoenU
AVACHABSIS, iui frappant tur C épaule.
Epouse-la... tu seras encore mieux...
CLÉMENT, ému. Grâce... grâce !.. c’est au-dessus de mes forces... vous m’abîmez !..
ANACHARSIS. Vieillard... tu seras mon oncle!., mais il faut que tu t’engages sur l’honneur à payer les deth^ de ton neveu, et à ne lui refuser jamais de l’argent!
CLÉMENT. Jamais... oh jamais!., mon sang, ma vie...
AN.ACHABSIS. Eh bien , retourne à tes tra- Tauxaccoutumé.s... je vais travailler à votre bonheur mutuel.
CLÉMENT. M'allez pas me compromettre.
ANACIIARSIS. Ne craitis rien... jeune vieillard... tu m’intéresse singulièrement.
(// lui arrange les cheveux et lacraraUe,) Seulement, il faut te bichonner tin peu...
|e t’ assure que si tu te bichonnais...
Il le poasM eC sort.
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CLÉMENT, EUGÈNE
BDGÈttB, entrant. Monsieur, n’cst-cepas ici le château de Farnal ?
CLÉMENT. Oui, Monsieur.
EUGÈNE. Pourrici-Yous me dire si Monsieur Anacharsis est arrivé?
CLÉMENT. 11 arrive à rinstant même^ Monsieur.
EUGÈNE. Voudrieï-vous lui annoncer qu’un de ses amis de Paris désire l'embras- ^ en passant.
CLÉMENT. Si Monsieur reut me suirre au château?
EUGÈ.NE. Non... je ne puis m’arrêter...
j’ai devancé la diligence qui monte la * côte...
CLÉMENT. Je vais avertir monsieur Anacbarsis.
Il sort.
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SCENE XIII
EUGENE, seul.
Ce cher Anacharsis... notre situation est à peu près pareille... il a quitté Paris pour fuir ses créanciers... et moi , je me suis échappé de Sainte-Pélagie, habillé en femme... c’est délicieux. Mais le moyen de retourner dans la'capitale avant d’avoir payé le barbare qui me tenait sous les verroux, sans égard pour mon cours do médecine, qui n’est pas fini, et pour l’amour qui me portait à courir après ma belle inconnue... elle n’aura plus su ce que j’étais devenu... En reprenant ma liberté, mon premier soin a été de voler à sou pensionnat... elle était partie depuis trois mois pour la previnoe... quelle province? personne n'a pu me l’apprendre... elle m oubliera probablemeut, et me voilà forcé de faire comme elle.
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EUGÈNE, ANACHARSIS
ANACBARSL5, sans voir Eugène. Ma tante est furieuse des amours de son intendant... je l’ai laissée aux prises avec lui... il s’en débarbouillera comme il pourra...
Qu’est-ce quipeut me demander?., (.^prrcetani Eugène. ) Dieu ! Eugène de V erbois!,.
EUGÈNE. Moi -même... embrassonsnous...
ANACHABSIS. Attends !.. {J part.) Par- .
bleu, voilà mon Dieu, mon sauveur, mon onde... (Dcclamant.)
•Oui , pnisqae je retrouve un aoii fî fidèle,
• Ma fortune va prendre un visage lout-STail non-
[veau...
U ‘a prit par fa main et lui, fiùt ésscMir, fa reene.
EUGÈNE. Laisse-là tes folies... la diligence va venir....
ANACIIARSIS. La diligence !.. et tu crois que je te laisserai partir... toi, le plus aimable, le pins joli garçon du quartier la-
s LU MàOASIN
tin... toi, qui cmpoHr? 1rs ccriirs d’assaut; toi, qu’adomU les fiUcs, 1rs épouses, les ^ nièces et les tantes... Kugène, les f antes!..
EL’GÈIVE. Ah ça! es-tu fou?
AIVACHARSIS. Vcux-tii me faire l’amitié d’accepter quarante mille livres de rente?..
EUGÈAE, tendant la main. Donne...
AXACIIARSIS. Tu crois que je plaisante, facétieux carabin!.. Réponds ü mes questions... ton cœur de jeune homme est-il libre ?
EUGÈXE. A peu prés.
ANAGHARSIS. Alors, lu n’aurais aucune répugnance à contracter un brillant mariage?..
EUGÈ1VE. Ma foi non... je ne suis pas sans y penser...
A?IACIiARSlS. Quel .Ige Toudrais-tu trouver dans celle qui t’apporterait cette dot colossale?
EtGÈlVE. £h ! j’irais bien jusqu’à la quarantaine...
AN ACIIARSIS. Oh ! instinct de la fortune!
il a mis le doigt dessus...
EUGÈNE. Que vcux-tii dire?
ANACHARSIS Ecoute... parlons peu...
mais parlons bien et vile, car le temps presse... J’ai une tante, Eugène, une tante , qui est encore potable... encore fraicbe, bonne, joviale, liberale... veux - tu l'épouser?
EUGÈNE, jurprîj. Moi?.,
AKACBABSIS.
Air de iaFamilU d* V Apothieatré»
Four fîxer le» plut inconttan» ,
Mon cher, tu saura» que ma tante Possède . avec ses quarante .'ins.
Quarante mille fi ancs de rente...
Si d'autres comptent leurs Tcrtns,
Par le nombre de leurs journées ,
Elle compte ses revenus,
Par le nombre de scs années.
EUGÈNE. Ah ça!., tu plaisantes...
ANACIIAHSIS. Non , il s’agit ici de payer tnes dettes... et d'être pour moi l’oncle qui revient des grandes Indes, ou d’Amérique, comme lu voudras... ou des grandes Indes. Veux-tu revenir d’Amérique...
EUGÈNE. Ah! je comprends, parbleu, ridée est originale... mais ta tante voudrat->ellc de moi...
.ANACHARSIS. J’en réponds, si tu veux être ici l’homme aimable du quartier lalin... le Joeondc de la grande Chaumière.
EUGÈNE. H est sûr qu’au Luxembourg...
ANACilAH.sis. Toutes les vieilles filles o.Rt le cœur tendre.., et tua tante Rose,
TRèAthal.
sans être une tante Aurore , ni même une tante Lrlurette, doit avoir des idées comme une autre,,. Fais-lui ta déclaration d’abord... je me charge du reste...
EUGÈ.NE. tia loi, puisque ecla t’arrange... ce mariage me convient sous tous les rapportsi.. J’atais pourtant juré un amour éternel à une jeûna fille... une pen- .«ionnairc de la rue Rarbelte... AhI mon cher, quel ange!
ANACHARSIS. Veux-tu bien me lai.sser tranquille avee ton ange de la rue Barbette.
(Indiquant la rantonnade). Tiens... voilà l’ange qu’il te faut!
EUGÈNE. Quoi I cette dame ?. .
ANACHARSIS. C’est ma tante, mon ami.
EUGÈNE, voulant s’vn aller. Sans adieu , Anacharsis.
ANACHARSIS, U retenant. Reste, enfant, et songe que le bonheur s’avance vers toi.
EUGÈNE, d O fortune!., tu coû-
tes quelque fois bien cher...
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SCÈNE XV
Les Mêmes, LA TANTE ROSE.
ANACHARSIS. Belle taule !.. pemiettcxmoi de vous présenter .M. Eugène de Verbuis, le meilleur de mes amis.
LA TANTE ROSE. Monsieur, je suis ravie que mon neveu me procure le plaisir de vous voir... (Box à A nareharsis). Il est fort bien, ce jeune liomnic.
ANACHARSIS N’est-ce pas? (.,4 Eugène) Ferme, elle te trouve bien.
EUGÈNE. Combien je me félicite , madame...
.\NACHARSIS. Tu peux dire hardiment mademoiselle, sans cruiiidre de commettre une erreur de position... Oui, mon ami, ma belle tante Rose est encore une pure et simple demoiselle. . mais c’est parce qu’elle n’a pas voulu... car si elle avait voulu... et si elle voulait encore. ..
LA TANTE ROSE. Taisei-vous, Anacharsis...
ANACHARSIS. Belle tante... il ne faut pas rougir pour ça.
LA TANTE ROSE. Finisses.
ANACHARSIS. Eh bien ! je ne dirai plus rien... .Mais mon ami parlera... parle, Eugène, parle, et surmonte la timidité d’un premier amour... un premier amour, belle tantcl un premier amour... c’est si rare!..
LA TANTE ROSE. Quel galimatias me fai,s-tu dom là?
ANACHARSIS. Mais explique-toi donc...
et répète à cette excellente tante ce que tu
ANACRAHm.
demoiselle , oui, je suis accouru de Paris pour TOUS demander la main de votre nièce adorée.
ROSALIE Alil mon Dieu!
ARACHARSIS, (‘idAi. Qu’est-ce fjuetu dis?
qu’cst-ce que tu dis ?
EUGÈNE. Je dis que j’aime mademoiselle Rosalie depuis un an, que je ne puis aimer qu’elle. .. que le bonheur de ma^ie est de l’obtenir des bontés de sa respectable tante I
ANACHARSIS , <1 part. C’est l’ange de la rue Barbette... que le diable l’emporte !
LA TANTE ROSE. Monsieur, voilà une singulière manière de faire une demande en mariage. . mais j’ai toujours eu beaucoup d’indulgence pour la jeunesse... et pour les faiblesses du cour, surtout... si TOUS Toulei me suivre au château, vous allei me faire connaître votre famille... et nous verrons si les convenances... {A ilotttlit). Tune m’avais jamais parlé de monsieur ?
ROSALIE. J’y pensais pourtant tous les jours, ma tante.
LA TANTE ROSE. Ah ! ah ! fort bien. {A Eugtnt) Donnci-moi le bras jusqu’au château. Monsieur.
ANACHARSIS, arrilant Engine. Do tout !
voilà la diligence , et Monsieur est obligé de repartir.
EUGÈNE. La diligence partira sans moi...
ah I mon ami, que je te remercie, tu m’as rendu le plus heureux des hommes!
LA TANTE ROSE. Anacharsis, je suis contente de toi... voilà un beau trait...
parler pour son ami... quand tu étais, toimême , au moment d’épouser ta cousine.
EUGÈNE. Comment... tu pouvais, toimême ? Oh! qne je t’embrasse encore!..
Il rembraue avec viulence.
me disais tout à l’heure avec tant de véhémence et d’exubércnce !
EUGÈNE, bas, d Anacharsis. En vérité, je n’ose plus...
ANACHARSIS. Homme pusillanime... je vais parler pour toi... approuve-moi du geste et du regard.
LA TANTE ROSE, inquiHe. Et que TOUS disait Monsieur, Anacharsis?
ANACHARSIS. Il me disait, que l’an dernier, à la même époque... à la fête patronale de cette commune...
EUGÈNE, bas. C’est la première fois que j’y viens.
ANACHARSIS. Il me disait , dis-je, qu’à cette fête patronale, communale ou municipale... il avait aperçu une femme... remarquablement belle... une femme difficile à expliquer... ce n’était plus un enfant...
mais elle avait encore ce coloris des roses du printemps, que l’on ne doit qu’à la nature. .. ou au parfumeur... Il la vit, ma tante, cette femme, et soudain, l’amour le mordit au cœur, il en devint fou... fou. ..comme Sal- Toisy... car cette femme avait un port de reine 1
LA TANTE ROSE, <t part. Où veut-il en venir?
ANACHARSIS, bas. Elle est rêveuse...
voilà qne ça prend.
EUGÈNE. Va toujours.
ANACHARSIS. Depuis ce jour, .sa passion ne fait que croître et embellir... il n’a rêvé qu’à sa reine... et l’espoir seul d’obtenir sa main l’a ramené dans ce pays... il connaissait mon amitié pour lui... adorable tante!, et il est venu me prier, le rouge au front et les larmes aux yeux, de le conduire à vos genoux... (Bas d Engine). A genoux; elle est émue.
LA TANTE ROSE. A mes genoux?..
ANACHARSIS. Viens, intéressant ami...
viens, que je t’y conduise moi-même..
Matante Rose, ou plutôt ma rose de tante, est prête à entendre, que dis-je, est prête à couronner ton immense passion! [Bas.) chaud, chaud...
EUGÈNE, d genoux. Quoi, mademoiselle, je pourrais espérer...
LA TANTE ROSE. Monsieur, que signifie?..
SCÈNE XVI
Les Mêmes, ROSALIE.
ROSALIB, aecùitrant Ma tante! matante!
(Jtec uneri), AhI Monsieur Eugène I SUGÉHS, «# rtUvant Rosalie!., oui^ zua-
ANACHARSIS, (e repoU8sant,\a donc em* braaser ton ange de la rue Barbette!
LÀ TAHTB aOSB.
Air : Suivons^ tuivont ctitejetintiSë,
Fidèle amif boa camarade 1 Dieu ! quel coeor et quel déeoucmentl 'Vraiment Oreste pour Pylade H'ea aurait jamais fait autant.
Bucèits.
Que bientôt le ciel te le rende !..
ARacHaa?>is, consterné, à lui-mimia G*est un oncle que je demande...
Et je ne trouve qu’on cousin...
Un odicut cousin !
BuebaK, famain, Socoi«..eacor.«« U raaiol..
ao
« U MlQilUI TlâATBAl*
BfSEUBLB.
ÂVACBABSI9 , d part.
Fidèle ami!., boo camarade !..
Je ge luU pa« , pour le moment •
Avec Oreate, avec Pjrlade,
Propre è faire du aeptimeDt...
LVS T10I8 AVTBU.
• Rdèle «mi !•. bon camarade l« etc.
Bagénê m offeri aon Area à fa faut# Raaa t Ut êortmt , ainsi quê Raaalié,
ANACHARSIS» t$ lêissant alltr sur un banc. Je suis abruti... et de deux oncles, qui m'échappent... qui me... filent dans la main..*
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SCÈNE XVII
ANACHARSIS, CLÉMENT, Us ysus
moaiUil de larmes et portant un paquet.
CLÉMENT. Après vingt trois ans de fidélité... me chasser comme un vagabondl..
AN.SCHAHSIS. Ah! Toila mon Beroadin de St-Pierre.
CLÉMENT. Ah I monsieur, je ne tous ferai point de reproches, car Totre intention était bonne et louable; mais vous m’avei fait bien du mal , en dévoilant mon pudique amour à mademoiselle. Elle m’a mis à la porte sans pitié... elle est si chaste et si pudibonde!..
ANACRAHSIS. Elle est bégueule...
CLÉMENT. Oh! pouvez -vous parler ainsi de la femme la plus vénérable du département... Je perds ma place... une place superbe!.. mais je l'aimerai toujours...
ANACHARSIS. La place!., vieillard? je le conçois, car tu t’j es arrondi. ..conviens que tu t’y es arrondi. . Mirabeau tonneau!.!
CLÉMENT. Je ne parle pas de la place, je parle de...
ANACHARSIS. Assci, vieillard... assezl je n’ai plus besoin de tes caduques amours ; mais tu pourrais peut-être m’être utile.,, par tes conseils... Ne connaitrais-tu pas dans les environs quelqu’un qui fut susceptible de pouvoir, au besoin, faire un oncle. . . présentable?..
CLÉMENT. Moi !.. que je travaille au bonheur d’un autre...
ANACHARSIS. Ecoute, Clément, faismoi trouver le parent que je cherche , et j’y mettrai pour condition, que ta place d’intendant te sera rendue.
CLÉMENT. En vérité... Ohl alors, on peut s’entendre.
U va paiarsa valiM sat la banc.
ANACHARSIS. Ebbient as-tu l’idée d’un oncle ?
CLÉMENT. Monsieur... je crois que je tiens notre affaire... mais, c’est vraiment bien cruel I
Il tonplie.
ANACHARSIS. Laisse tes soupirs, et parle-moi avec tes cheveux blancs. Tu dis donc que tu as l’objet en question ?
CLÉMENT. Je le présume... Ecoutezmoi : Depuis deux mois environ... nous avons au château un homme... entre deux Ages... qui me parait ne pas déplaire... fi mademoiselle ..
ANACHARSIS. Un homme entre deux figes...
CLÉMENT. La jalousie y voit clair... et que da nuits blanches elle m’a fait passerl 11 logpire*
ANACHARSIS, lai frappemt sur le ventre.
Rengaine... rengaine...
CLÉMENT. Ce monsieur et votre tante se promènent souvent tous deux, le soir, très tard, dans le parc... quand il fait beau... et quand il pleut... ils lisent quelquefois ensemble... dans la chambre à coucher de mademoiselle.... jusqu’fi une henre du matin.
ANACHARSIS. Jusqu’fi une heure du matin... dans la chambre de ma respectable tante I
CLÉMENT. Je dis une heure, com&e je dirais trois, comme je dirais quatre, comme je dirais cinq.
ANACHARSIS. Que ne dis -tu toute la nuit?
CLÉMENT. C’est TOUS qui l’avez dit! car, hier, comme je guettais la sertie de ce monsieur, selon mon habitude, pour m’assurer qu’il ne restait pas...
ANACHARSIS. Eh bien, vieillard?
CLÉMENT. Eh bien, monsieur, il n’est sorti qu’fi six heures trois quarts passés du matin.
ANACHARSIS. Comme qui dirait sept heures... Clément!., je tiens mon oncle!
Air de ta SesUinellé.
Ah 1 c’est ainsi , scélérat d’étranger I Tn viens la nuit déshonorer ma tante 1 Mais, je suis lé... je saorai la venger... ,
Et l'hymen seul, peut venger une amante 1 m A noos deux donc, infime sédncteor 1 Je te ferai, peur prix de tes fredaines...
Chez le maire , vil snbomeor.
Payer la dette de l’honneur...
Bt ta palraa anaai les miennes,..
O'aboid les miennes !..
INÀCBiUU.
CLéireST. Vous sarei nos conTontions.
ANACHARSIS. Conduis-moi Ters ce célibataire dissolu.
CLÉMENT Tenci!.. le voilà justement qui revient de sa promenade accoutumée.
ANACHARSIS. Il déshonore ma tante...
et il se promène... la canne à la main encore!.. Nous allons voir...
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SCÉXE XVIII.
Les Mêmes, BaÉMONT.
BRÉMONT, d lui-mfme , tant voiries autres. Parbleu I voilà d’excellentes nouvelles pour le chûtean ; aussi, graud gala pendant trois jours I
CLÉMENT , bas. Ça ne lui coûte rien.
ANACHARSIS. Grand gala? monsieur!., grand gala P c’est donc apparemment le repas de vos lianj'ailles... avec mademoiselle de Partial. .. que vous voulei faire?..
BRÉMONT. étonné, mais froidement. Monsieur, je n’ai pas de compte à vous rendre.
ANACHARSIS, élevant la voix. C’est ce qui vous trompe, monsieur, car vous vojrez en moi, Benjamin- Auacharsis de Fariisd, l'unique neveu de votre victime.
BRÉMONT. Ah! c’est vous, monsieur, qui êtes ce neveu mauvais sujet dont on m’a parlé ?
ANACHARSIS, d lai-mime. Mauvais sujet est très joli... [Haut.) Monsieur, ma conduite ne vous regarde pas.
BRÉMONT, le eontrefaisant. C’est ce qui vous trompe, monsieur... car, j’ai promis à votre tante de vous faire rentrer dans la bonne route.
ANACH.ARSIS. Je vous trouve plus beau que nature, par exemple!., c’est bien voua qui allez y rentrer dans la bonne route...
et plus vile que fa... en épousant ma tante ce soir même... ce soir même, entendezvous!..
BRÉMONT. Ah I TOUS voulez que j’épouse votre tante?
ANACii.ARSiS. Je le veux! je l’exige! en réparation du tort que vous avez fait à son honneur; car tout le monde vous a vu, par les yeux de ce vieillard jaloux... sortir de la chambre à coucher de la maîtresse de céans... à sept hdures moins un quart du matin... (Criant.) sept heures moins unquart, monsieur... (yt Clément.) El il était peut-être en robe de chambre?
CLÉMENT. Monsieur, je n’ai pas dit.. .
ANACHARSIS. Vous l’entendez... je vous somme d’épituser ma tante Rose... à condition que TOUS paierez dix mille ûrancs de
dettes , que j’ai laissées sur le pavé de Paris.
CLÉMENT , bat. Et moi 1 ANACHARSIS, <1 Clément. C’est moins pressé , toi I '
BRÉMONT. Monsieur... « qui me sommez à condition... • écoutes bien ce que je vais vous dire : Je ne paierai pas vos dix mille francs de dettes... par des raisons A moi connues... et je n’épouserai pas mademoiselle votre tante... attendu que je suis marié. J’ai bien l’honneur de vous saluer.
Il rCDlte sa chàteaa.
ANACHARSIS, CLÉMENT
lU seregârdeot quelque temps rien dire#
AN&CHslRSIS Marié!., marié!..
GLÉUEHT. Dieu! quelle perTçrsitc I AMACHARSLS « Aom de lui, Eocore un de manqué!.. MaU qu’est -ce que je fais? je suis là... je pataujçe au milieu des oncles... je barboUe... Ah! je n’en aurai pas le démenti, j’aurai un oncle, quand je devrais me poster là... à la grille, sur la grande route, comme un bandit, comme un assassin, et dire à chaque passant : Sois mon oncle , ou la vie!.. [On entend le d un fouet de poetUlon,) Justement , voici la diligence I- si i’arrCtais la diligence!., je suis capable de l'arrÊter... [licourtàla grillé.) Tiens, elle s’arrête toute seule...
les voyageurs en descendent... ils viennent par ici... qu’est-ce que cela veut dire? Est-ce qu’il m’arriverait des oncles par Laffitte et Caillordîvae
CLÉMENT, sortant du côté du château. Décidément. il perd la lêu!.. et je n’ai plus qu’un moyen de salut.
I.E IIACiSI't TBi.iTBàL
1"V0TAGECB. Monsieur pourrait-il nous dire si c’ost ici le château de Karnal ?
ANACHARSIS Uui , messieurs, c’est ici, et TOUS parler au neveu de la maison'.. {À lui-m/me ) Ils connaissent ma tante... c’est charmant!.. Il.s connaissent matante! (^u deuriéme royogeur) M. Toyap:e en garçon?
2* VOYAGEUR. Hélas! monsieur...
ABACHARSIS, d part. Il me fait frémir...
2" VOYAGEUR. J’ai le désagrément d’être veuf...
ANACHARSIS. Veufl.. (J part.) En voilà toujours un. . i^Haut, et lui frappant fur Ctpaute.) Vous êtes veuf, mon brave homme?.. j’estime beaucoup cette classe pri- Tilégiée...
2* VOYAGEUR, essuyant une /arme. Veuf...
inconsolable....
ANACHARSIS. Oh! ohl si vous trouTicz une demoiselle d’un certain âge, d’une fortune certaine!..
2’ VOYAGEUR. Jamais, monsieur, jamais!.. j’ai perdu ma femme au 18 brumaire , et j’ai fait graver sur sa tombe :
» Attends-moi, je te rejoindrai bientôt. •
ANACHARSIS. Eh bien , puisqu'elle vous attend depuis le 18 brumaire, elle peut bien vous attendre encore un peu. .. (/i lui toumt U dot , s’adressant aii.v autres. ) Et ces messieurs, sans trop de curiosité...
sont-ils en puissance de femmes?..
1" VOYAGEUR. Quant à moi, libre comme l’air. ..et ces messieurs aussi...
ANACHARSIS. Tous garçons... tous disponibles. . c’est ravissant!
1" VOYAGEUR, aux autres. Il est original, ce jeune homme...
ANACHARSIS. Eh bien, messieurs, j’ai une proposition à vous faire... moi, je n’irai pas par quatre chemins... d’autant plus que... Eh! mon Dieu! c’est souvent le hasard .. en deux mots, nous avons ici, ici même, une demoi.selle à niarier.vi mademoiselle llosc de Earnal. ma tante... cette tante que vous connaisseï tous!...
2* VOYAGEUR , aux autres. Ah ! ça mais , dites donc .. il est fou, apparemment...
I" VOYAGEUR. C’est égal !..ilest drôle...
{Haut.) Comment, monsieur, vous voulei marier mademoiselle Rose de Farnal ?
ANACHARSIS. Oui, messieurs, jecherche â l’établir avantageusement pour elle... et pour moi.
2* VOYAGEUR. Mais c’est un parti superbe.
ANACHARSIS. lin véritable budget ù marier.
1" VOYAGEUR. S’il en est ainsi, nous nous mettons tous sur les rangs.
TOUS LES voyageurs, app"yan(. Tous!
ANACHARSIS. Jusqu’au veuf inconsola-
ble! {A lui-mime.) J’espère que voilà l’on” de qui redonne d’une fiérc force. {Haut.) Seulement, messieurs, je dois vous prévenir que , si l’un de vous agréait, il y aurait une petite condition. *
TOUS LES VOYAGEURS. Nous acceptons d’avance.
ANACHARSIS. Eh bien , mes futurs oncles!.. en avant, marche!.. Et deux par deux. .. deux par deux pour éviter la confusion... Ma tante Rose va vous passer en revue... défilons dans le plus grand ordre... [A lui-mime). En voilà-t-il une pacotillel une émeute d’oncles!.. .
lEPRISE SC CBCBDE.
Amis , voyage est be» ,etc.
Us pont pour sortir.
MONT, ROSALIE, CLÉ.MENT, EU- GENE
ANACHARSIS, aux voyageurs. Halle, messieurs , voici ma tante.
Leu vojagears «aluent»
LA TANTE ROSE, gaîment. Eh bien! Anacharsis, que vient de me dire Clément?...
Tu me cherchCsS partout des maris...
Les voyageurs rient à part avec Brémtmt qui ect
allé vers eux.
ANACHARSIS. Clément dit vrai, délicieuse tante... votre neveu , qui vous aime, ne peut souffrir plus long-temps de vous voir traîner des jours encore si beaux dans Tatonie du célibat... et depuis cc matin, je travaille vous marier... voili^...
LA TANTE ROSE. Je te remercie de ta sollicitude; mais si tu avais pris la peine de me consulter, je Saurais dit de ^épargner cc soin... car, depuis deux mois, je suis mariée.
ANACHARSIS. Mariccl..
CLÉMENT, se laissant tomber sur une ehaU se. Mariée I
ANACHARSIS, d la tante. Et... y aurait-il de Tindiscrétion à vous demander avec qui?
BRÉMONT, froidement. Avec moi, monsieur...
ANACHARSIS. Avec vous? le seul prétendant qui ait refusé de s’engager d payer mes dctlcs.
BRÉMONT. Elles serontpayées, monsieur.
ANACHARSIS. Payées! et... y aurait-il encore de Tindiscrétion à vous demander par qui?
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